
ANALYSIS I ANALYSE 

LE REVE EST-IL PATRIMONIAL? 
HISTOIRE DES ASPIRATIONS IDENTITAIRES POUR LE 

SECTEUR DE ~ILOT VOYAGEUR A MONTREAL 

JACQUES LACHAPELLE est professeur' agrege a 
!'Ecole d'architecture de I'Univer'site de Montreal. 

Ses recherches por'tent pr incipalement sur 

l'histoire de !'architecture au Quebec et sur' 

le patr·imoine bati. Gr·ace a une subvent ron du 

Conseil de recher·ches en sciences humaines 

lCRSHl, il travaille actuellement sur les rapports 

entre !'inn ovation et Ia conservation dans les 

interv enti ons sur des ed ifices exist ants a 

Montr·eal. 
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SITE VOYAGEUR AINSI QUE LES RUES NOTRE-DAME, SAINT-LAURENT ET SAINTE-CATHERINE. 
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Le rapport identitaire a un lieu renvoie 

a Ia question de sa representation au 

sein de Ia societe. Or, !' imbrication des 

concepts d'identite et de patrimoine qui 

a cours aujourd'hui favorise generale­

ment Ia mise en valeur et Ia conserva­

tion d'un environnement bati existant. 

Mais Ia ville, surtout Ia ville industrielle 

et post-industrielle, est le fruit de ses 

transformations, et ce processus est lie a 
Ia construction de son identite. Le patri­

moine bati n'est qu'une trace tangible 

et figee d'une histoire plus vaste. Par 

consequent, Ia question qui se pose ici 

est de savoir a quel point il y a, en paral­

lele de l'existant, un esprit du lieu, plus 

intangible, constitue des aspirations, des 

projets sur papier, des demi-succes et des 

oublis. Dans cette perspective, l'histoire 

d'un lieu ne se limite pas a !'analyse et 

a !'explication de sa morphologie pour 

en etablir un statut canonique, mais elle 

permet d'identifier, en tant que valeurs 

associatives, les jalons d'un projet collec­

tif et ainsi de contribuer a !'elaboration 

des nouvelles interventions. 

Le cas qui est propose ici est celui du 

secteur pres du tres vaste llot Voyageur, 

soit, grosso modo, un cadre geographi­

que limite a Ia zone qui relie !'actuelle 

place Emilie-Gamelin et le square Viger ' . 

II s'agit d'une portion importante du quar­

tier historique Saint-Jacques qui a ete, au 

dix-neuvieme siecle, separe du quartier 

Saint-Louis a partir de Ia rue Saint-Denis. 

On sa it que l'llot Voyageur defraie Ia man­

chette depuis le printemps 2007 a cause 

des serieux ennuis financiers de I'UQAM 

qui, avec le promoteur immobilier Buzac, 

a entrepris une ambitieuse construc­

tion. II ne s'agit pas ici de critiquer ou de 
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ILL. 2. SAINT-JACQUES, 1823-1825, 
MONTREAL, JOSEPH FOURNIER. 

ILL. 3. EGLISE SAINT-JACQUES, 1823-1825, 
MONTREAL, JOSEPH FOURNIER. 

ILL. 5. PALAIS EPISCOPAL, APRES L'INCENDIE DE 1852, 
JOHN OSTELL. 

defendre ce projet specifique qui a fragi- L'EMPREINTE DU CLERGE : 
lise !'institution. Aucun projet d'architec- UN CENTRE ECCLESIAL OUBLIE 
ture ne devrait le faire. On comprendra 

au contraire qu'une intervention reste 

necessaire : d'une part, parce que le sta­

tionnement d'autobus et !'architecture 

ordinaire de Ia station (surtout les ajouts 

recents) constituaient une aberration dans 

le contexte; d'autre part, et c'est ce qui 

nous concerne ici, parce qu'elle trouve sa 

legitimite et peut-etre une partie de ses 

difficultes dans !'esprit du lieu . En depas­

sant Ia tres courte duree des derniers mois 

pour les resituer dans l'emprise plus signi­

ficative du temps long, les aspirations a 

l'effet de constituer un noyau urbain cen­

tral, c'est-a-dire dedie a Ia ville et non seu ­

lement au quartier, remontent a plus de 

La carte Robinson de 1823 (ill. 1) montre 

que le quartier Saint-Jacques, surtout pres 

de l'llot Voyageur, a tarde a se developper. 

On peut l'expliquer du fait qu'au debut du 

dix-neuvieme siecle il est un peu excentri­

que aux axes de croissance de Ia ville . En 

effet, apres Ia demolition de !'enceinte de 

Ia vieille ville en 1804-1810, on sait que les 

faubourgs a l'est, a !'ouest et au nord du 

Vieux-Montreal sont deja bien definis et 

jouent un role determinant pour l'avenir 

de Ia ville. En comparaison, le secteur est 

principalement constitue de terres agri­

coles. Par contre , il a deja une person­

nalite bien francophone si l'on en juge 

cent quatre-vingts ans au cours desquels par les proprietaires qui sont des nota-

dominent des rapports identitaires avec le bles tels que Pierre Foretier (1738-1815), 

milieu catholique, mais surtout un desir Louis-Joseph Papineau (1786-1871), Denis 

d'affirmation des francophones et une 

volonte actuelle de se redefinir dans une 

realite culturelle plus complexe. Puisque 

l'identite est souvent un rapport a !'autre, 

dans ce cas-ci , Ia reference a ete a plusieurs 

reprises celle du quartier central, le centre­

ville de Montreal, etabli a !'ouest et associe 

au milieu anglophone. Cette dualite bien 

montrealaise est-ouest, francophone ­

anglophone, sert de toile de fond a cette 

histoire. Comme on le constate, l'identite 

n'est pas qu'affaire locale, mais releve 

Viger (1741-1805), son fils Denis-Benjamin 

Viger (1774-1861), C6me-Seraphin Cherrier 

(1798-1885), Hubert Lacroix (1743-1821) 

et Louis Guy (1768-1850). II existe entre 

eux des liens politiques (certains sont des 

patriotes bien connus), familiaux, amicaux 

ou d'affaires, de telle sorte que les stra­

tegies de developpement par eux-memes 

ou leurs descendants ont ete tres variees, 

parfois concertees et determinantes pour 

l'avenir du secteur. 

d'une perspective metropolitaine. Elle se La premiere construction majeure du sec-

batit meme en parallele a !'evolution des 

enjeux ideologiques nationalistes qui ont 

cours au Quebec. Par ailleurs, partant de 

!'hypothese que l'identite n'est pas un fait 

donne, mais une construction a travers le 

temps, au lieu de suivre une stricte chrono­

logie, Ia presentation tiendra compte des 

principaux groupes d'intervenants. 

En conclusion, Ia question se posera a 

savoir si le « reve » doit devenir patrimo­

nial (done appartenir au passe) ou etre 

toujours vivant et susciter un defi dans Ia 

conception urbanistique du secteur. 

teur, c'est-a-dire une realisation qui ne 

soit pas a l'echelle locale mais urbaine, 

voire nationale, est celle de l 'eglise Saint­

Jacques en 1823-1825 (ill. 2 et 3) . L'evene­

ment eta it marquant car c'est a Ia suite de 

demandes repetees de Montrealais que 

Londres consent en 1820 a nommer un 

premier eveque de Montreal alors qu ' il 

n'existait auparavant qu 'un seul eveche 

pour toutle Canada, celui de Quebec cree 

en 1659. Le sulpicien Jean-Jacques Larti ­

gue (1777-1840) devient ainsi eveque auxi­

liaire, suffragant de l'eveque de Quebec. 

Sa nomination reelle comme eveque de 
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Montreal tarde jusqu'au moment de Ia 

constitution du diocese en 1836. Ce delai 

s'explique en partie du fait que Ia venue 

d 'une instance ecclesiale aussi importante 

a cause quelques remous aupres de Ia 

communaute des sulpiciens qui etaient les 

seigneurs de I'Tie et qui etaient en charge 

de l 'unique paroisse de Ia ville, Ia paroisse 

Notre -Dame. On sait par exemple que 

Ia nomination de Lartigue explique en 

partie Ia reconstruction majestueuse de 

l'eglise Notre-Dame dans un style original 

pour l'epoque, le gothique. Les sulpiciens 

reaffirment ainsi, avec autorite, leur pre­

sence dans Ia ville . 

creer une place de l'autre cote de Ia rue . 

II ressort de !'ensemble de ces strategies 

une cathedrale qui fait face au quartier 

Saint-Louis, nettement mieux etabli que 

celu i a l'est auquel elle tournait le dos. 

Cette disposition, en plus d'etre fidele aux 

principes traditionnels de !'orientation 

des eglises, avait le merite de lui assurer 

une grande visibilite a partir du cceur de 

Ia ville, surtout si ses clochers avaient ete 

termines. M9' Bourget (1799-1885), second 

eveque de Montreal, embellira encore le 

site avec une majeste caracteristique de 

ses ambitions en demandant a John Ostell 

(1813-1892) de construire un palais epis-

copal (ill. 4), rue Sainte -Catherine. Coiffe 

M 9 ' Lartigue chasse de Notre -Dame, sa d 'un dome a double tambour, l 'edifice est 

famille et Ia population du faubourg au sans equivalent dans Ia ville et assure Ia 

nord de Ia ville lui viennent aide pour lui visibilite territoriale de l'eveche . 

construire une eglise (1823-1825), que l'on 

appellera des lors cathedrale avant meme Au milieu du paysage bucolique des 

que le diocese ne soit forme . Le site est grandes proprietes de notables, l'empla-

tout choisi puisque le terrain est donne 

par Perine-Charles Cherrier (1777-1840), 

veuve de Denis Viger et tante de M9' Lar­

tigue' . L'eglise prend d'ailleurs le nom de 

Saint-Denis dans un premier temps, du 

nom de l'epoux de Ia donatrice, puis celui 

de Saint-Jacques, du nom de son premier 

titulaire3
. 

En comparaison des innovations de l'eglise 

Notre-Dame, Ia cathedrale dessinee par 

Joseph Fournier s'inscrit dans une tradi­

tion regionale rappelant, a !'exception de 

son portique, l'eglise de Saint-Denis-sur­

Richelieu qui eta it egalement surmontee 

d'un dome a Ia croisee•, une hypothese 

de filiation interessante puisque cette 

derniere a ete realisee en 1793-1796 par 

le cure Fran <; ois Cherrier (1745 -1809), 

oncle de M9' Lartigue 5. Malgre son aspect 

typique, l'ecole et le premier eveche qui 

y sont adjoints de part et d'autre lui 

conferent une implantation originale et 

contr ibuent a son expression monumen­

tale . De plus, Louis-Joseph Papineau, cou­

sin de M 9 ' Lartigue, offre un terrain pour 
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cement excentrique de l 'eglise Saint-Jac­

ques, au-dela des poss ibilites, exprime 

une certaine prudence dans Ia mise en 

place de cette institution par rapport a 

Notre-Dame situee au cceur de Ia ville . 

Ce retrait temoigne deja l'ambigu'ite des 

intentions : d 'une position marginale, 

il s'agit dorenavant de creer un centre . 

Ainsi, formant un noyau si distinct dans 

le paysage urbain, !'ensemble est repre­

sentatif des balbutiements d'une geogra­

phie qui divise Ia ville en deux, de part et 

d 'autre de Ia rue Saint-Laurent, entre le 

secteur catholique et francophone a l'est, 

et le secteur protestant et anglophone a 

l'ouest . Mais le grand incendie de 1852 

remet en cause ce posit ionnement de Ia 

cathedrale (ill. 5 et 6). C'est en effet a Ia 

suite de cette catastrophe que M9' Bourget 

aura it decide de reconstruire dans l'ouest, 

affirmant ainsi son autorite morale non 

plus dans un quartier encore isole, mais 

en plein cceur du quartier bourgeois pro­

testant qui prendra le nom de Sa int-Geor­

ges, alors en plein developpement. Cette 

decision de M 9 ' Bourget est par ailleurs 
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Ill. 7. MAISON MERE ET CHAPELLE DES SCEURS DE LA PROVI­
DENCE, RUE SAINTE-CATHERINE, MONTREAL, CONSTRUCTION 
1842, JOHN OSTELL. 
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ILL. 10. CLOCHER DE ~EGLISE SAINT-JACQUES (1855·1857; 1880), 
JOHN OSTELL ET VICTOR BOURGEAU, AUJOURD'HUIINTEGRE AU 
PAVILLON JUDITH· JASMIN DE ~UQAM PAR DIMAKOPOULOS ET 
ASSOCIES ET JODOIN LAMARRE PRAm (1975-1979). 

Ill. 11. CHAPELLE NOTRE-DAME DE LOURDES, 1873-1876, 
NAPOLEON BOURASSA ET ADOLPHE LEVESQUE. 

Ill. 12. MAP OF THE CITY OF MONTREAL WITH THE LATEST 
IMPROVEMENTS, 1853. DETAIL EN LISERE, LES PLACES DE LA 
VILLE AFIN DE FAIRE RESSORTIR LE CARACTERE DISTINCT DU 
SQUARE VIGER. 

representative d'une approche qui anti­

cipe en partie Ia destinee du quartier a 

l'etude, a savoir qu'elle reflete le desir de 

plusieurs elites francophones de reussir 

dans les secteurs d'affaires etablis (Vieux­

Montreal puis l 'ouest) au lieu de generer 

un centre distinct. 

On reconstruit neanmoins l'eglise Saint­

Jacques et ce sont les sulpiciens dans un 

premier temps qui en sont responsables . 

C'est a John Ostell qu'ils en font Ia com­

mande. II choisit le style neo-gothique et, 

par sa qualite, il en fait un jalon signi­

ficatif dans l'histoire de ce style a Mon­

treal. Du point de vue urbain, Ia hauteur 

exceptionnelle du clocher dessine par 

Ostell, mais termine bien plus tard, visa it 

a symboliser son rayonnement . L'eglise 

paroissiale Saint-Jacques sera par Ia suite 

renovee par Perrault et Mesnard, mais 

un incendie dans les annees 1930 faillit 

conduire a sa demolition complete et a 

sa reconstruction sur I'Tiot Voyageur. Le 

projet est abandonne au profit d'une 

renovation dans le style de Dom Bellot . 

Aujourd'hui, comme on le sait, deux 

fa~ades sont integrees au pavilion Judith­

Jasmin de I'UQAM (ill. 10). 

En tant que cathedrale ou eglise, Saint­

Jacques a favorise le regroupement a 

proximite d'edifices religieu x importants. 

Ainsi, en 1841-1843, avec l'aide financiere 

du philanthrope Antoine-Oiivier Berthe­

let (1798-1872), on construit a l'angle des 

rues Sainte-Catherine et Saint-Hubert 

l'asile des sreurs de Ia Providence, Ia 

congregation fondee par mere Emilie 

Gamelin (1800-1851). L'edifice a egale­

ment ete con~u par Ostell (ill. 7). Plus 

tard, Berthelet et C6me-Seraphin Cher­

rier• aident Ia communaute des freres de 

Ia Charite dans l'etablissement, en 1868, 

nouvelles politiques en matiere d'enfance 

delinquante7• Puisque cette institution 

vise Ia rehabilitation sociale, elle sert a 

montrer des metiers, ce qui explique les 

importants vergers et Ia presence de 

petites manufactures qui lui sont ratta­

chees, rue De Maisonneuve. Leur vaste 

propriete qui s'etire des rues Mignonne 

(De Maisonneuve) a Ontario et de Provi­

dence a Savoie correspond en gros a I'Tiot 

Voyageur et au site de !'actuelle Grande 

Bibliotheque. Elle explique, de fait, Ia dis­

ponibilite historique de grands terrains 

jusqu'a aujourd'hui. 

Les sulpiciens ont ete a l'origine de Ia 

construction de Ia chapelle de peleri­

nage Notre-Dame de Lourdes (1873-1881) 

dediee a Ia devotion de l'lmmaculee 

Conception (ill. 11). Son rayonnement 

depasse les limites du quartier. Avec 

son decor interieur entierement peint, 

elle reflete !'ideal artistique d'« reuvre 

totale >> de Napoleon Bourassa•. Assiste 

d'Adolphe Levesque, son style byzantin 

et ses dimensions modestes correspon­

daient a Ia critique que Bourassa faisait 

a l'egard de Ia grandiloquence des eglises 

catholiques. 

De ce regroupement d'edifices religieux 

dans le voisinage immediat de Saint-Jac­

ques•, Ia chapelle Notre-Dame de Lourdes 

est le seul qui existe encore aujourd 'hui, 

en excluant les deux fa~ades integrees au 

pavilion Judith-Jasmin de I'UQAM. Toute­

fois, ces institutions religieuses ont pro­

fondement marque le secteur puisqu'elles 

ont constitue durant des decennies d'im­

portantes reserves de propriete fonciere . 

Elles ont aussi concretise Ia profonde 

alliance au dix- neuvieme siecle entre le 

clerge et le milieu francophone. Entre 

!'ecole de Reforme au nord et les hospi-

d'une Ecole de reforme pour jeunes sans- ces, dont !'hospice Saint-Charles au sud 

abri et delinquants (ill. 8 et 9). Sa vocation du square Viger (institution qui deviendra 

sera confirmee par l'assemblee legislative I'Accueil Bonneau), le secteur est spatia-

du Quebec en 1878, en accord avec les lement polarise entre Ia rehabilitation 
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et Ia charite . Autrement dit, le paysage 

victorien est domine par Ia morale chre­

tienne. Toutefois, Ia contribution de ces 

institutions a !'urbanisation du secteur est 

paradoxale dans une ville en plein essor 

industriel, dans Ia mesure ou elles perpe­

tuent une image encore tres paysagere, 

voire agri cole, de Ia v i lle et favorisent, 

avec leurs murs d'enceinte, Ia reclusion, 

symbole du passe, plut6t que l 'ouver­

ture moderne. Aussi necessaires qu 'elles 

soient dans Ia societe victorienne, elles 

ne sont pas en mesure d e contribuer 

au dynamisme de Ia vie urbaine que 

l'on peut attendre d'un quartier central 

nord-americain . 

QUARTIER BOURGEOIS, PROLE­
TAIRE ET FRANCOPHONE 

Au-dela de Ia generosite des dons des 

terrains, Ia construction de Ia cathedrale 

s' inscrit dans une logique de promotion 

immobiliere. En 1818, les families Papi ­

neau et Viger percent Ia rue Saint-Denis 

et prevoient, tout au sud de cette rue , 

Ia creation d'un marche public et d'une 

place qu i devient, dans un axe nord-sud, 

le complement de Ia place de Ia Cathe­

drale. Par ail leurs, dans l'axe est-ouest de 

Ia rue Saint-Antoine, ce marche au foin 

semble le pendant de celui que l'on trouve 

a l'ouest et qui deviendra le square Victo­

ria . Deja, un certain effet miroir semble 

inspirer le developpement du quartier. 

Ainsi , cathedrale et square deviennent les 

attraits urbanistiques d'un projet de lotis­

sement et de developpement du quartier. 

La strategie est typique de Montreal au 

dix-neuvieme siecle alors que Ia structura­

tion de l'environnement bati eta it fondee 

sur les squares, mais aussi, chez les fran­

cophones, sur les eglises et les edifices 

conventuels comme elements d'embellis­

sement des quartiers et symboles identi­

taires des paroisses. La notoriete des lieux 

assurait une plus-value qui permettait Ia 
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IJI()NTREAL. 
Viger StatiQn 1 Canadl«n Paclfle Rttllwag 

MONTMAL. 
Gare Viger du Chi!mln de Fer dU Pacifique Canadl~tt 

43 



44 

J ACQUES L ACHAPELLE > ANALYSIS I ANALYSE 

ILL. 16. DUPUIS ET ES. 

ILL. 17. DUPUIS ET FRERES, AVANT 1937. 

construction de residences plus luxueuses 

dediees a Ia bourgeoisie . Le parcellaire 

et le reseau viaire, a Ia fois plus simples 

et plus genereux que ceux du Vieux­

Montreal, representaient de fait les ideaux 

du dix-neuvieme siecle en termes de 

confort, voire d'hygiene et d'efficacite. 

montrealaises du temps, non seulement 

par sa taille, mais du fait de son amena­

gement paysager. Seule Ia collaboration 

entre Ia Ville et les grands proprietaires 

fanciers a permis d'avoir une place aussi 

grande qui chevauche ainsi plusieurs 

= parcelles de terrains. Son orientation 

est-ouest favorise le developpement 

des rues nord-sud qui y debouchent, a 

savoir : Saint-Den is, Berri et Saint-Hubert . 

En 1892, on y adjoint un autre secteur a 

l'est de Ia rue Saint-Andre qui lui donne 

une importance encore plus significative, 

mais les espaces publics similaires ont deja 

commence a se multiplier a Montreal. 

La popularite du square est tres grande, 

pourtant le quartier dans son voisinage 

tarde a se b.:hir. II se developpe de maniere 

plus vigoureuse au cours des annees 1860-

1880. C'est de cette periode que datent 

les plus anciennes maisons bourgeoises 

du secteur. Si l'on en juge par des actes 

notaries de maisons de Ia rue Saint-Hubert, 

ce sont les promoteurs qui assurent Ia qua-

lite de certaines rues Iars des lotissements 

II faut neanmoins attendre les annees 1840 en posant des exigences precises Iars 

pour que le projet d'agrandissement soit de Ia vente de terrain. Ainsi, Joseph 

developpe a Ia suite d'achats ou de ces- Charles Hubertlacroix veut assurer l'embel-

sations aupres de Denis-Benjamin Viger, lissement de Ia rue Saint-Hubert afin, 

de Louis Guy, de Marie-Charlotte Lacroix explicitement, d'augmenter Ia valeur des 

et de Louise Lacroix (ill . 12). Ces deux der- lots11
• Un groupe de promoteurs pose des 

nieres posent com me condition a leur don, 

d'une part, !'interdiction d'y tenir un mar­

che, d'autre part, son amenagement pay­

sager avec des promenades, des arbres et 

une fontaine a Ia memoire de feu Joseph 

Lacroix'0
• Le chantier est important, car 

il faut combler des marecages, effac;ant 

ainsi une coupure seculaire avec le Vieux-

~ Montreal. La ville y construit plus tard un 

exigences plus severes pour les edifices 

a l'est de Saint-Hubert entre De Mai­

sonneuve et Ontario, ce qui explique le 

bel effet d'ensemble de cette serie de 

residences . II faut, d'apres les contrats, 

respecter une hauteur minimale, utiliser 

Ia pierre grise et avoir un toit franc;ais (des 

fausses mansardes en verite) " . Graduel ­

lement, au fil des decennies, on trouve 

des maisons bourgeoises plus au nord, 

jusqu'aux rues Sherbrooke, Cherrier et 

pres du square Saint-Louis. 

i kiosque a musique qui en fera jusque dans 

les annees 1880 Ia seule place publique ou 

~ l'on puisse entendre un orchestre. Enfin, 
0 

~ des serres sont ajoutees en 1865. 

ILL. 18. DUPUIS ET FRERES, PROJET D'AGRANDISSEMENT 
AVEC LA CURIEUSE FA\ADE ECRAN A L'AVANT-PLAN, RUE DE Sur Ia carte de 1853 on con state que Ia 

Plusieurs notables et bourgeois viennent 

done, au pied de l'eglise Saint-Jacques eta 

proximite du square, donner une identite MAISONNEUVE, VERS 1938, HENRI S. LABELLE. place Viger est unique parmi les places 
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particuliere au secteur qui devient le pen­

dant canadien-franc;ais du quartier Saint­

Georges dans l'ouest. Les maisons de style 

second empire adoptent neanmoins les 

modeles t ypologiques anglo-saxons des 

maisons mitoyennes, voire des terraces. 
Toutefois, certains promoteurs- dont des 

entrepreneurs qui se sont enrich is avec Ia 

que les terrains vacants soient « le ren ­

dez-vous des vagabonds et des gens de 

mauvaise vie »14
• Encore aujourd'hui, 

le secteur est repute pour sa forte pre­

sence de sans-abri auxquels se melent des 

junkies. Sa situation aux limites du cen­

tre-ville semble favoriser Ia marginalite. 

Par ailleurs, il correspond aujourd'hui au 

reconstruction des quartiers Saint-Laurent debut du quartier gay, dont le surnom de 

et Saint-Louis apres l'incendie de 1852 Village montre bien, lui aussi, l 'ambigu"ite 

- vouent leurs edifices a Ia location. La de son identite urbaine. Quoiqu ' il en soit, 

masse critique de francophones a l'aise les lenteurs de son developpement eco-

financierement ne semble pas permettre 

l'embourgeoisement de tout le quartier. 

Celui-ci precede plut6t par rues, quel­

ques-unes se demarquant par leur qua­

lite et leur architecture. Et derriere l'ecran 

des belles rues principales que sont Saint-

nomique constituent aujourd'hui l'une de 

ses forces, car il a perm is de conserver des 

elements significatifs de son patrimoine 

qui servent de base a son actuelle restruc­

turation comme quartier residentiel. 

Denis, Saint-Hubert ou Berri par exemple, L'AMBITION DU MILIEU DES 
i l existe tout un reseau de rues secondai- AFFAIRES 
res, etroites, avec des maisons sans marge 

de recul , au caractere plus modeste, voire 

tres modeste, tant par leur taille, leurs 

materiaux, leur esthetique et leur typo-

L' idee d'un centre -ville dans le contexte 

nord-americain est essentiellement liee 

a Ia presence d'activites commerciales et 

Iogie. Le quartier est done heterogene, des bureaux. Or, c'est certainement cette 

physiquement et socialement, symbole 

d'une societe moins unie par le rang que 

par Ia langue, Ia religion et les valeurs . 

Au debut du vingtieme siecle, a !'excep­

tion des llots institutionnels, le quartier 

est presque entierement construit . II est 

loin pourtant d'etre stable, car, au meme 

moment, Ia creation de villes cossues et 

fortement pays agees amene l'exode 

de cette couche de population. La crise 

economique des annees 1930 et Ia fuite 

generalisee vers les banlieues apres Ia 

Deuxieme Guerre mondiale contribuent 

par Ia suite a l 'appauvrissement du quar­

tier. Les autorites municipales participent 

meme a devaloriser ce quartier populaire 

si l'on en juge par le plan Dozois13 qui, par 

Ia creation des Habitations Jeanne-Mance 

(1957-1961), semble viser moins a detruire 

des taudis qu'a fa ire disparaltre le farou­

che secteur du Red Light situe tout pres. 

Deja, en 1860, les residents se plaignent 
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volonte constamment reiteree de deve­

lopper un quartier d 'affaires francophone 

qui a amene le plus d 'espoirs- jusqu 'a des 

projets irrealistes -, mais aussi de decep­

tions dans le secteur. Le desir dans ces 

projets de faire contrepoids au succes de 

l'ouest est patent . 

Avec Ia presence de nouveaux residents a 

Ia fin du dix-neuvieme siecle et l'attrait des 

nouvelles institutions dans le secteur, Ia rue 

Sainte-Catherine se commercialise a peu 

pres au me me moment que le secteur ouest. 

On y trouve d'ailleurs certains des plus vieux 

magasins entre pots de cette artere commer­

ciale. II yen a qui connaissent d'indeniables 

succes, comme le magasin Pilon qui, en 

1878, a Ia pretention d 'etre « Ia plus grande 

maison de detail de Ia Puissance » et que 

l'on compare au modele consacre du genre, 

<< Au Bon Marche » a Paris15
• Tout pres, Ernest 

Ouimet inaugure son Ouimetoscope, le 

premier cinema au Canada. 
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ILL. 20. MERCHANDISE MART, 1947, LAPOINTE ETTREMBLAY, 
ARCH ITECTE S. 

~ 

L---------------~~--~~--~~~,~~~~=·· ··~--~ ~ 
ILL. 21. MERCHAN DISE MART, VERSION PRELI MINAIRE, VERS 
1947, LAPOINTE ET TREMB LAY, ARCHITECTES. DANS CEnE 
VER SI ON PRELIMINAIRE, !:EDIFICE A COUR CENTRALE DONNE 
DIRECTE MENT SUR LA RUE DE MAISONNEUVE. 

Cet essor commercial ardemment souhaite 

par les hommes d'affaires est appuye par 

des echevins francophones, le futu r maire 

Raymond Prefontaine a leur tete . C'est 

un comite sous Ia presiden ce de celui­

ci qui exige du Canadien Pacifique (CP) 

de construire dans le secteur une gare 
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ILL. 22 . TERMINUS VOYAGEUR, A mRIGINE TERMINUS DE 
LA COMPAG NIE DE TRANSPORT PROVINCIAL, 1951, 
DAVID SHENNAN.AGRANDISS EMENTS EN 1970 ET 1973. 
A L'ARRIERE-PLAN, L'ACTUEL PROJET DE REAMENAG EMENT 
DE L']LOT EN COURS DE CONSTRUCTION. 

ILL. 23. CONSTRUCTION DE LA STATION BERRI-DE MONTIGNY. 
EN HAUT, A GAUCHE, LE PALAIS DU COMM ERCE TEL QUE 
CONSTRUIT ET VUE D'EN FACE, VERS 1990, LAPOINTE ET 
TREMBLAY, ARCHITECTES, 1952. 

plus importante que Ia gare Dalhousie'6 

(ill. 13). Le CP avait trouve dans l'est l'ac­

ces au port auquel il tenait tant, mais, 

voyant l 'impact de Ia gare Windsor dans 

l'ouest, il s'agissait pour le milieu franca ­

phone decreer le meme effet generateur 

dans l'est . En 1898, Ia gare-hotel Viger 

est implantee devant le square du meme 

nom, etablissant un dialogue avec un 

espace public semblable a celui de Ia gare 

Windsor avec le square Dominion . Pour 

son seul hotel montrealais a l'epoque, le 

president du CP, William Van Horne, fait 

a nouvel appel a l'architecte new-yor­

kais Bruce Price qui reprend !'inspiration 

Renaissance fran~aise du chateau Fronte­

nac a Quebec. La situation culturelle simi-

connalt l'ouest. La dispersion de quelques 

edifices d'une dizaine d'etages repond 

moins a des pressions speculatives qu 'a un 

desir d'entrepreneurs francophones d'imi ­

ter des architectures typiques des grandes 

villes nord-americaines, temoignant des 

ambitions par leur taille, mais de Ia tragi­

lite economique par leur petit nombre. 

laire explique ce choi x : dans ce quartier-ci Parmi les commerces, le magasin qui mar-

comme a Quebec, il s'agit de fa ire valoir Ia quera le plus le secteur est certainement 

culture fran ~aise qui predomine. Maison Dupuis et freres, fonde en 1868 et situe a 

sait que ce style depassera cette ideolo­

gie pour devenir un phenomene national 

avec !'ensemble des gares et des hotels­

chateau x qui emailleront les chemins de 

fers et les lieux touristiques canadiens. 

La gare-hotel Viger est une contribution 

importante a ce courant . Avec sa forme 

etiree et sa symetrie, elle s'adapte habi­

lement au tissu regulier montrealais et 

au square qu'elle vient encadrer. Encore 

aujourd'hui, malgre Ia profonde destruc­

turation du lieu, le batiment de Price reste 

l'element le plus remarquable et le plus 

efficace dans Ia definition du pourtour 

de ce square . L'impact de Ia gare-hotel 

reste neanmoins paradoxa! car, derriere 

elle, se deploie un vaste paysage indus­

triel contraire aux embellissements que 

l'on cherchait (ill . 14-15). 

Toutefois les investissements du CPa Ia 

gare Windsor et en contrepartie le peu 

d'effort de Ia compagnie pour augmenter 

le nombre de passagers a Ia gare Viger" 

conduisent Ia Ville a demander a nouveau 

des ameliorations. Elles consistent en Ia 

refection de Ia cour de triage, Ia renovation 

de l'hotel et !'addition d'une nouvelle aile, 

rue Berri, inauguree en 1911 , qui sert de 

gare. Quoiqu 'on ait pu dire sur sa moder­

nite, !'architecture de l 'edifice realise par 

WalterS. Painter t rahit !' interet limite 

que le CP porte a cette nouvelle construc­

tion'•. Malgre ces initiatives, le quartier ne 

connalt pas au debut du vingtieme siecle Ia 

densification et Ia croissance verticale que 

l'est de Sa int-Hubert. Comme c'est le cas 

pour plusieurs grands magasins (Eaton en 

particulier qui est un modele), il s'agran­

dit par l 'achat successif de batiments vo i­

sins puis par des reconstructions, pour se 

transformer en edifice bloc, c'est-a -dire 

en un batiment imposant occupant une 

portion majeure d 'un !lot (ill. 16). La pre­

miere construction qui correspond a ce 

type a front sur Sainte-Catherine ; elle est 

rea Iisee en 1923, soit a peu pres au meme 

moment ou le magasin Eaton est recons­

truit dans l 'ouest (ill. 17). Puis cet ed if ice 

est a son tour remplace par un batiment 

plus vaste con ~ u par Henri S. Labelle en 

1938 (ill. 19). Mais cela ne suffit pas. C'est 

tout l'llot allant de Sainte-Catherine a De 

Maisonneuve que l'on veut batir. Sans 

doute inquiet des coOts, Labelle propose 

un scenario suivant lequella partie sur De 

Maisonneuve est reduite a Ia seule eleva­

tion d'une fa~ade ecran (ill. 18). Cherchant 

a faire image, !' illusion rend manifeste 

le desir de ressembler a tout pri x au x 

grands magasins de l'ouest . A defaut 

d'etre grand, on envisage ainsi de paraltre 

grand . Dans les faits, on construit finale­

ment dans un premier temps un corps de 

batiments tres etroit, mais pleine hauteur, 

avant de combler Ia partie centrale. 

Malgre Ia prosperite du debut du siecle, 

et sans compter des evenements comme 

le demenagement de I'Ecole de Reforme 

ou l'incendie de l 'eglise Saint-Jacques, 

Ia crise des annees 1930 fait naltre de 
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nombreuses difficultes et freine le deve- population canadienne-franc;aise de cette 

loppement du secteur. La fermeture de ville franc;aise une faute irreparable24
• » 

Ia gare d'autobus installee dans l'ecole 

Montcalm au coin sud-est de De Monti­

gny (De Maisonneuve) et Saint-Hubert est 

l'objet d'un premier mecontentement. On 

s'explique mal cette decision, compte tenu 

de Ia proximite du pont Jacques-Cartier 

et de Ia gare Viger. Mais l'evenement qui 

souleve le plus d'inquietude et d'indigna­

tion est Ia fermeture de l'hotel Viger par 

le CP en 1935. De nombreuses associations 

d 'hommes d 'affaires francophones inter­

viennent aupres de Ia Ville de Montreal et 

de Ia compagnie de chemin de fer pour 

que celle-ci revoie sa decision'9 . L'argu­

mentation fait bien ressortir !' importance 

du secteur dans l'imaginaire de ce lobby. 

On considere que Ia gare et l'hotel sont 

« d'une importance capitale pour Ia par­

tie Est de Montreal » et que Ia fermeture 

engendrerait I'« avilissement de Ia valeur 

fonciere imposable de I'Est de Ia Ville par 

Ia disparition et l'exode d 'entreprises »20• 

On accuse le CP d'avoir contribue << au 

detournement systematique des voya­

geurs et des activites commerciales vers 

I'Ouest, en augmentant graduellement le 

nombre de trains arrivant a Ia Gare Wind­

sor »21
• Au CP, qui invoque le manque de 

popularite de l ' hotel, on replique non 

Mais cette crise favorise Ia solidarite et Ia 

concertation au sein du milieu des affaires 

et de !'administration municipale. Le desir 

de maintenir et de developper un centre­

ville francophone reste done tres present, 

peut-etre plus que jamais, car dorenavant 

on lui donne une interpretation politique 

a l'echelle de Ia ville et on en fait une 

question de survie a l'echelle locale. 

Le grand projet qui suivra Ia Deuxieme 

Guerre mondiale est celui d 'un centre 

d 'expositions commerciales, un « mart », 

elabore des 1947. Referant aux exemples 

de Chicago et de New York, le projet du 

Centre national du commerce limitee 

preside par Charles-E. Prefontaine se 

veut metropolitain 25 • « Au point de vue 

commercial, industriel et touristique, !'ex­

position attirera chez nous des millions 

d'acheteurs de toutes les parties du pays 

et de l'etranger26 • » Deux autres sites sont 

envisages : l'un au coin de Jeanne-Mance 

et Sainte-Catherine, l'autre pres de Ia 

gare centrale, c'est-a-dire les deux autres 

principaux axes nord-sud du centre-ville 

actuel. Ces axes correspondent en effet, 

l'un a celui de Place Ville Marie et Place 

par l ' interet des Canadiens fran c; ais pour Bonaventure, l'autre a celui de Place des 

l'endroit, mais Ia necessite d'y avoir des 

services en franc;ais. Outre le maintien des 

activites hotelieres, des propositions sont 

faites a Ia Ville pour que l'edifice continue 

de desservir Ia population francophone, 

que ce soit par des salles de reunions, 

des quartiers generaux pour des ceuvres 

catholiques ou une salle de concert22
. Les 

journaux bien sur font etat de Ia ferme­

ture et le ton, devant toutes les difficultes 

du quartier, est fataliste . On deplore « Ia 

desertion de l'est » ou l'on parle de son 

« oraison funebre »23
. L'homme d'affai­

res Armand Dupuis resume avec plus de 

retenue le sentiment general : « Fermer 

Ia gare Viger, c'est commettre envers Ia 
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Arts et du complexe Desjardins. Ces deux 

secteurs offraient done des possibilites 

tres semblables a celles de l'ilot Voyageur, 

mais leur developpement, a ce jour, en 

comparaison de ce dernier, temoigne sans 

equivoque des retards dans l'est . Malgre 

tout, Ia presence des infrastructures de 

circulation que sont le pont Jacques­

Cartier et Ia gare Viger (qui contrairement 

a l' hotel est restee active, dans le respect 

des ententes initiales entre Ia compagnie 

et Ia Ville) jouent en faveur du site le plus 

a l'est. 

De facture moderne, le batiment initial 

propose par les architectes Lapointe et 

J ACQUES L ACHAPELLE > ANALYSIS I ANALYSE 

Grace a une decision capitale 
des RR. SS. de Ia Providence 

le projet d'une PLAZA DE L'EST 
($ 19 millions) esl en bonne voie 

(voir en page 53) 

Ill. 24. PLAZA DE L'EST, 1960 (ARCHITECTE INCONNU). 
CENTRE COMM ERCIAL SUR t.:EMPLACEMENT DE L'ACTUELLE 
PLACE EMILIE·GAMELIN. 

6 _ ............... ............... , ... ... 

Quartier 
franc;ais 

"' "' ,..; 

~ 
~ 
"' ~ ,, 
"' ~ 
~ 
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L:==========================~~~ Ill. 25. PROJET QUARTIER FRAN~AIS, 1963, LONG PRE ET 
MARCHAND. 

Tremblay est a Ia hauteur des ambitions 

du promoteur (ill. 20). Le volume principal, 

le centre d'exposition meme, comporte 

douze etages et s'organise autour d'une 

cour centrale . Un edifice plus bas, rue De 

Maisonneuve, doit abriter un hotel , une 

gare d 'autobus et des bureau x . Entin, 

deux autres edifices sont prevus au nord . 
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Ill. 26 . DUPUIS ET 
1" VERSION. 

Ill. 27. DUPUIS ET FRERES liMITEE, VERS 1967, ROLAND DU­
MAIS, PERSPECTIVE PUB LIEE. 

Plus que son style et sa taille, ce qui sin­

gularise !'ensemble est !'integration des 

reseaux viaires a !'architecture (ill. 21) . Les 

Ill. 29. TOUR MARC CARRIERE, 1972, DAVID ET BOUlVA. 
A GAUCHE, MARC CARRIERE, A DROITE, D' IA. MONTY, 
SPECIA LISTE DES RESTAURANTS ROTATIFS. 

conduira a Ia construction du Palais du 

commerce inaugure en 1952 (ill. 23). On 

n'en espere pas mains qu'il servira a de 

grandes expositions 28 . Comme dans le 

projet initial, l'edifice trouve son com­

plement dans Ia construction de Ia gare 

d'autobus par Ia Compagnie de Transport 

Provincial qui explique Ia vocation encore 

inchangee de l'llot (ill. 22). 

Par ailleurs, a plus grande echelle, un 

souci d'efficacite du reseau viaire domine 

Ia pensee urbanistique apres Ia Deuxieme 

Guerre mondiale. Avec l'etalement et Ia 

fuite vers les banlieues, il faut faciliter Ia 

circulation vers le centre-ville . Les projets 

d'elargissement de rues se multiplient et 

comprennent les rues Sherbrooke, Dor­

chester (Rene-Levesque) et De Maison­

neuve. Les demolitions eventrent le tissu 

urbain, coupent les llots et detruisent le 

paysage urbain herite du siecle dernier. En 

ce qui concerne Ia rue De Maisonneuve, 

on ne reussit pas a lui donner Ia largeur 

de cent pieds qui avait ete prevue. Elle 

reste un raccordement de tron~ons de rues 

existantes. Au bout du compte, elle perd 

plus de caractere qu'elle n'en gagne, deve­

nant une voie de service qui pose encore 

aujourd'hui le defi de l'embellir. 

Quant a Ia rue Berri, on veut qu'elle 

contribue a faciliter Ia circulation . Un 

premier projet prevoit dans les annees 

1950 son elargissement jusqu'a Ia rue 

l'arriere du centre d'exposition et Ia grande Sherbrooke avec une multiplication de 

cour interieure, egalement accessible par stationnements, le corollaire oblige de 

les cotes du batiment, doit faciliter les cet urbanisme dedie a !'automobile. Dans 

acces vehiculaires . Cette etroite relation le contexte de realisation du metro, on 

entre le reseau viaire et architectural est 

inhabituelle dans les annees 194027
• D'une 

certaine maniere, le gigantisme massif et 

Ia complexite des circulations du projet 

anticipent une megastructure comme Ia 

Place Bonaventure inauguree en 1967. 

pense meme en faire une grande voie 

nord-sud. Toute cette reconfiguration 

de rues a des effets paradoxaux sur le 

secteur, dont certains n'y voient plus 

qu'une zone de transit, surtout vers 

l'ouest . Par ailleurs, elle correspond 

a un desinteret pour Ia ville ancienne, 

deux batiments principaux chevauchent Mais, trap ambitieux, le projet est repense voire a sa condamnation. En 1981 , malgre 

Ia rue Berri . La rue Robin est ouverte a dans une version nettement reduite qui !'opposition du ministere des Affaires 
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culturelles, Ia demolition sauvage de mai­

sons victoriennes sur Ia rue Saint-Hubert 

par une compagnie dirigee par Leon R. 

Desmarais pour agrandir Ia gare d'auto­

bus s' inscrit dans cette logique. 

1. I .. l 

2. La perpetuation d'une grande maison 

canadienne-fran9aise de vente au deta il, 

dotee d'un personnel bi li ngue qui trava il le 

dans une ambiance fran9aise. 

3. La conservation de ce champ economique 

au profit de Ia communaute cana dienne-
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Heureusement, le renouveau urbain a 

aussi pour consequence de ramener avec 

ferveur et optimisme des projets ambi­

tieux a partir des annees 1960. Dans un 

secteur denigre, demoli, vacant, tout 

reste a faire aux yeux des promoteurs. 

Cela fait rever. A l'oppose des incohe­

rences des infrastructures en surface, Ia 

decision de faire de Ia station Berri-de­

Montigny (actuel Berri-UQAM) le carre­

four du reseau de metro doit avoir un 

impact economique positif sur le secteur. 

C'est precisement en 1960 que les sreurs 

de Ia Providence decident de vendre leur 

terrain . La Chambre d'immeuble de Mon­

treal y propose un premier projet , une 

<< Plaza de l'est », qui doit contribuer a 
Ia << renaissance du secteur est », car << un 

equilibre est souhaitable entre Ouest et 

fran9ai se en empechant Ia penetration ILL. 30. UNE DES VARIANTES DU PROJETTRANS QUEBEC, 

des capitaux etrangers31 . APRES 1980. 

Une etude ulterieure emet des reserves 

sur Ia position excentrique du magasin 

au centre-ville et suggere !'implantation 

d'autres succursales dans l'ouest, mais ce 

projet est laisse sans suite au profit du 

site existant32
• C'est dans ce contexte que 

Roland Dumais dessine une premiere ver­

sion de tour qui emerge hero'iquement de 

parties basses . << L'Est de Montreal aura 

prochainement sa << Place Ville-Marie », 

ecrit-on dans les journaux, rendant 

implicite le modele tant des promoteurs 

que de l'architecte33 (ill. 26 et 27). La 

Est et Ia poussee actuelle qui favor ise le compagnie, sous Ia presidence de Marc 

premier secteur risque de fausser preci­

sement cet equilibre >>29 (ill. 24). Les archi­

tectes Longpre et Marchand, auteurs du 

metro Berri , dessinent pour un consor­

tium (qui comprend Ia Caisse populaire 

Desjardins du quartier) un vaste projet 

allant de Saint-Denis a Amherst, de 

Sherbrooke a Saint-Antoine30 (ill. 25) . 

Appele Quartier fran<;ais, il inclut autant 

Ia renovation d 'edifices existants que Ia 

construction de nouveaux. Un promoteur 

prive env isa ge Ia creation d'un centre 

multifonctionnel constitue d'un basilaire 

et de deux tours . De toute evidence, les 

modeles du renouveau urbain, en parti ­

culier Ville Marie, font recette . 

La compagnie Dupuis n'est pas en reste . 

Desormais aux mains de Trans-Canada, 

elle elabore en 1964 un plan de restruc-

Carriere, projette meme d'eriger sur 

!'actuelle place Emilie-Gamelin un immeu­

ble, a son nom, de mille pieds de haut 

surmonte d'une tour de trois cents pieds 

coiffee d'un restaurant rotatif. La tour 

devait etre Ia plus haute tour au Canada 34 

(ill. 29) . Le projet refuse, Trans-Quebec 

propose par Ia suite un reamenagement 

avec des edifices coupes a quarante-cinq 

degres, typique des annees 1970 (ill. 30). 

Ces projets devaient completer celui de 

Place Dupuis qui se trouve sur le site 

d'origine du magasin (ill. 28). Toutefois, 

malgre ses ambitions, sa banalite archi­

tecturale et !'absence d'un lieu public 

interieur clair ne permettent pas a Place 

Dupuis d'etre une contribution forte 

au paysage urbain . Autrement dit, son 

caractere quelconque ne lui confere pas 

le meme potentiel generateur que celui 

turat ion de l'entreprise qui, outre le du complexe Desjardins pres de Ia Place 

profit, vise : des Arts . Qui plus est, Ia construction de 
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ILL. 31. UNIVERSITE LAVAL A MONTREAL, 1893-1895, 
PERRAULT. MESNARD ET VENNE. 

ILL. 33. PROJET DE CENTRE CIVIQUE, J. OMER MARCHAND 
ET (ERNEST) HEBRARD. MONTREAL STA R, XLX: 248, 
18 OCTOB RE 1913, P. 24. 
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ILL. 34. PROJET D'HOTEL DE VILLE DE MONTREAL, 1931, 
RAPHAE L BOILARD, SITUE ENTRE LES RUES DE BULLION, 
SANGUINET, SAINTE-CATHERINE ET DORCHESTER. 

ILL. 35. VILLE DE MONTREAL, PLAN DU QUARTIER DE l:HOTEL 
DE VILLE, JACQUES GRE BER CONSULTANT. 

ILL. 36. PROJET D'AUDITORIUM MUNICIPAL, 1937, 
EDOUARD J. TURCOTIE. 

Place Dupuis entraine Ia fin de Ia com­

pagnie Dupuis Freres, puis Ia faillite en 

1978 de Ia compagnie de Marc Carriere 

Ainsi, dans les annees 1960 comme avant 

Ia crise de 1930, les hommes d'affaires 

veulent implanter dans le quartier des 

modeles de l'ouest, rattraper le temps 

perdu pour en faire un miroir. Pourtant, 

le succes est mitige car, comme ce fut 

le cas au debut du vingtieme siecle, Ia 

densification n'a pas eu lieu. Les tours 

sont disseminees dans le paysage sans 

le structurer. 

QUARTIER LATIN : L'APPORT DES 
INSTITUTIONS PUBLIQUES 

grande qualite architecturale et organi­

sent un concours exceptionnel reserve 

aux architectes canadiens franc;ais afin de 

leur menager un acces aux commandes 

de prestige. L'edifice classique de Payette 

est un des plus remarquables exemples 

d'architecture beaux-arts de Ia ville. 

D'autres institutions comme l'h6pital 

Saint-Luc qui s'etablit sur Ia rue Saint­

Denis completent ce nouveau paysage 

urbain institutionnel. 

En pleine periode de croissance econo­

mique au debut du vingtieme siecle, ce 

Des Ia creation du square Viger, les elus sont en fait les institutions qui amenent 

municipaux ont cherche a aider les hom­

mes d'affaires dans le developpement du 

quartier. Neanmoins, en plus des appuis 

directs, differentes institutions admi­

nistratives, culturelles ou universitaires 

ont largement contribue a l ' identite 

du quartier par Ia realisation d'edifices 

importants . La premiere est sans doute 

l'arrivee de Ia succursale montrealaise de 

I'Universite Laval, qui est a l'origine de 

I'Universite de Montreal (ill. 31). Apres 

les plus beaux morceaux d'architecture 

dans le quartier. L'idee d 'une interven­

tion de I'Etat et des institutions publiques 

pour ameliorer le paysage urbain rejoint 

les ideaux du City Beautiful Movement. 

Le message semble bien compris pour 

ce secteur qui a besoin d'aide. J. Orner 

Marchand, avec l'aide du Franc;ais 

Hebrard 35
, propose meme un amenage­

ment typique de ce courant qui s'inspire 

de Ia place de Ia Concorde a Paris (ill. 33). 

avoir occupe differents batiments dans Marchand n'a pas laisse d'indications sur 

le Vieux-Montreal , elle s'installe en 1895 !'emplacement exact de ce projet, mais il 

sur Ia rue Saint-Den is dans un edifice se situe probablement a l'ouest du square 

dessine par Perrault, Mesnard et Venne. Viger. Cet urbanisme monumental conti-

Le secteur devient des lors le Quartier 

latin, une appellation non officielle qui 

emprunte son nom au quartier de l'an­

cienne Sorbonne a Paris et qui temoigne 

de !'importance de cette presence etu­

diante qui influence autant les commer­

ces que les types d'edifices residentiels . 

S'ajoutent ensuite I'Ecole polytechnique 

rue Saint-Denis et I'Ecole des hautes 

etudes commerciales (HEC) sur le square 

Viger. L'Ecole de medecine dentaire est 

implantee au coin nord-ouest de Saint­

Hubert et De Maisonneuve. Cette voca-

nue d'avoir une grande influence pendant 

plusieurs decennies. Bien que l'on voie 

aisement chez lui !'influence du modele 

new-yorkais, c'est dans cette meme ligne 

de pensee que l'on trouve bien plus tard 

le projet de Raphael Boilard qu i propose 

en 1931 de transformer Ia rue Hotel de 

Ville (ill. 34). Au cours des annees 1950, 

Jacques Greber inclut lui aussi un regrou ­

pement d'edifices publics au sud de Ia rue 

Saint-Denis, mais cela n'est pas l'aspect 

le plus remarquable de son plan d 'urba­

nisme de l'ile de Montreal (ill. 35) . 

qui a tente de Ia sauver. Malgre tousles tion est consacree par Ia bibliotheque 

espoirs, ce dernier exemple d'initiative 

privee laisse songeur sur le potentiel du 

secteur a rivaliser avec le quartier des 

affaires de l'ouest. 

Saint-Sulpice qui remplace le cabinet de 

lecture paroissiale situe pres de Ia place 

d'Armes (ill. 32) . Les sulpiciens qui sont 

a l'origine de ce projet visent Ia plus 

Des les annees 1920, le debut de Ia 

construction de I'Universite de Mon ­

treal sur le flanc nord du mont Royal 

an nonce le depart eventuel des activites 
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universitaires dans le quartier. La grande 

depression en retarde !'inauguration 

jusque dans les annees 1940. La demo­

lition de !'Ecole de Reforme en 1932 qui 

a mene, comme on l'a vu, a Ia construc­

tion de Ia gare d'autobus et du palais 

du commerce, suscite entre-temps dif­

ferents projets. Dans Ia perspective ou 

I' Etat doit intervenir, des echevins pro­

posent d'y construire un centre civique. 

L'archi t ecte Edouard J. Turcotte dessine 

pour ce site un auditorium en 193936 (ill. 

36) . Cette idee de construire une salle 

de concert sera reprise en 1985 par le 

maire Jean Drapeau afin de stimuler le 

developpement de cette partie de Ia 

ville 37 (ill. 37). Le projet d'y reconstruire 

l'eglise Saint-Jacques est vite abandonne. 

Toujours en 1939, on projette decreer 

un grand square qui s'etendrait de Saint­

Den is a Saint-Hubert entre Ontario et De 

Montigny, au milieu duquel s'etablirait Ia 

Societe Radio-Canada (ill . 38). A cause de 

Ia Deuxieme Guerre mondiale, le projet 

est retarde, puis abandonne en 1946. 

Cette decision de Ia societe federale, 

alors que le terrain lui avait ete donne 

par Ia Ville, cause une certaine grogne 

et entretient le mecontentement res­

senti depuis Ia crise et Ia fermeture de 

!'hotel Viger. C'est d'ailleurs Ia Ville qui 

acquiert ce dernier edifice, ce qui permet 

de sauvegarder Ia coquille dessinee par 

Price, l ' interieur ayant ete entierement Saint-Denis. L'Union des charpentiers de 

modernise dans les annees 1950. Avant 

que !'administration municipale occupe 

les lieux, !'edifice sert de logements 

d 'anciens combattants. 

Dans ce contexte economique fragile 

et dans !'esprit de ce quartier dont Ia 

population ouvriere est importante, les 

mouvements cooperatifs et ouvriers sont 

egalement tres presents. Deja, en 1910, 

Ia Societe d es artisans, une mutuelle 

Montreal fait de meme au coin des rues 

Viger et Saint-Denis en 1913. L'Union 

catholique des cultivateurs (UCC), future 

Union des producteurs agricoles (UPA), 

erige danS leS anneeS 194038 Un immeU­

ble a bureaux de quatre etages sur Viger, 

a !'emplacement de l'ancienne Alliance 

nationale. En 1952, Ia Societe des arti­

sans s'installe face au square Viger. En 

1965, Ia Confederation des syndicats 

nationaux (CSN) fait construire un edifice 

d'assurance constituee de menuisiers et moderne et sans pretention au coin de 

charpentiers canadiens-fran<;:ais, erige Viger et de Saint-Den is. Ces interventions 

son siege social a !'angle de V itre et de s'inscrivent dans une perspective de 
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Ill. 39. UQAM, PAVIllON JUDITH-JASMIN, 1975-1979, 
DIMAKOPOULOS ET ASSOCIES, JODOIN LAMARRE ET PRATTE 
ARCHITECTES. VUE PARTIEllE DE LA FA\ ADE DE PERRAULT. 
MESNARD ET VENNE ET DU ClOCHER A cARRIERE-PLAN 
D'OSTELL ET BOURGEAU. 

Ill. 40. PLACE EMILIE-GAMELIN, 1992, PETER JACOBS, 
PHILIPPE POULLAOUEC-GONIDEC. SCULPTURES FONTAINES 
PAR MELVIN CHARNEY. 

Ill. 41. GRANDE BIBLIOTHEQUE. CONCOURS : PATKAU, 
CROFT PEllETIER, GillES GUITE. CONSTRUCTION : PATKAU, 
MENKES, SHOONER, DAGENAIS, 2002-2005. 
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renouveau urbain et Ia Ville en ajoute pavilions ont pour consequence de redan-

avec un stationnement en lieu et place ner vie aux rues environnantes. Le Quar-

du square Viger, avant que l'autoroute tier latin renait. Les pavilions construits 

Ville-Marie ne soit creusee. ulterieurement cherchent une relation 

nationales occupent dorenavant l'ancien 

edifice des HEC sur le square Viger. 

La Grande Bibliotheque ainsi que les 

encore plus etroite avec le milieu, favo- edifices de I'UQAM constituent actuelle-

II taut attendre les annees 1970 pour 

que les contributions malencontreuses 

du renouveau urbain laissent place a 
une pensee urbanistique orientee vers 

!'integration. La venue de I'UQAM joue 

un role majeur dans ce changement 

d'approche (ill. 39). En redonnant une 

vocation universitaire, elle contribue a 
Ia revitalisation sociale et culturelle du 

secteur. Le plan d'ensemble de l'urba­

niste La Haye prevoit que I'UQAM soit 

une universite integree a son milieu. II 

favorise egalement un axe nord-sud avec 

les rues Saint-Denis et Berri, echo des 

premiers axes de villes interieures que 

sont ceux inities par Place Ville Marie 

dans un cas et le complexe Desjardins 

dans l'autre. Le campus devait ainsi deve­

nir un nouveau pole dans le reseau pie­

tonnier interieur de Ia ville . L'approche 

architecturale de Dimitri Dimakopoulos 

pour les deux premiers pavilions (Judith­

Jasmin et Hubert-Aquin, 1975-1979) 

se differencie des projets immobiliers 

du milieu des affaires . Des fac;:ades de 

l'eglise Saint-Jacques sont conservees. 

Le gabarit et les rythmes des jeux de 

fac;:ade visent une meilleure integration 

avec le paysage environnant determine 

par l'ancien parcellaire. Plusieurs aspects 

peuvent aujourd'hui etre questionnes, 

mais, replaces dans le contexte du temps, 

les initiatives de Dimakopoulos sont 

interessantes car elles temoignent d'une 

sensibilite nouvelle a Ia ville historique. 

L'Universite a un grand impact sur l'ave­

nir du secteur. La rue Saint-Denis par 

exemple se revitalise. Avec Ia population 

etudiante, cafes, bars et boutiques se 

multiplient et entrainent le recyclage des 

anciennes residences. Paradoxalement, 

malgre son repli sur soi, les premiers 

risant par exemple Ia creation de petits 

espaces publics exterieurs ou incluant des 

commerces au niveau du rez-de-chaussee 

le long de Sainte -Catherine. Orientee 

vers !'integration et les espaces publics, 

I'UQAM est capable de revitaliser le 

quartier. Le nouvel ensemble sur le qua­

drilatere au nord de Ia Place des Arts 

presente maintenant le defi de tisser un 

lien avec le campus initial. 

En 1992, dans le cadre du trois cent cin­

quantieme anniversaire de Montreal, Ia 

Ville projette Ia place Emilie-Gamelin qui 

remplace l'ancien stationnement (ill. 40). 

L'endroit est devenu un noyau tres struc­

turant dans le quartier, venant pallier ce 

qui manquait depuis le dix-neuvieme sie­

cle dans ce secteur : un espace public de 

dimension significative sur ou pres de Ia 

rue Sainte-Catherine. 

C'est de biais a cette place, apres de lon­

gues tergiversations sur son emplacement, 

que l'on construit Ia Grande Bibliotheque 

en 2001-2004 (ill. 41). Le projet donne lieu 

a un concours international. Sa facture 

contemporaine a fait l'objet de debats, ce 

qui est bon signe. Son indeniable popula­

rite confirme, en bout de ligne, !'impor­

tance d'avoir un caractere architectural fort 

pour des institutions qui doivent revitaliser 

le centre-ville. Entrainant Ia demolition de 

l'ancien Palais du commerce qui evoquait 

un reve a l'echelle metropolitaine au cours 

des annees 1940-1950, Ia Grande Bibliothe­

que procede de Ia meme dynamique, mais 

vient plutot perpetuer les aspirations cultu­

relles du secteur, rappelant dans une cer­

taine mesure !'initiative de Ia bibliotheque 

Saint-Sulpice, qu'elle contribue neanmoins 

a vider ! Heureusement, en complement 

de Ia Grande Bibliotheque, les Archives 

ment les contributions publiques les plus 

significatives pour redonner un visage 

contemporain aux aspirations historiques 

du secteur. Tant par leurs activites et leur 

qualite architecturale que par leur gaba­

rit plus approprie au secteur, ils temoi­

gnent du fait que ce n'est pas en tentant 

de copier l'ouest commercial -sans 

pouvoir y reussir- que le secteur saura 

perpetuer le reve identitaire de parti­

ciper a Ia vitalite du centre-ville. Apres 

tout, meme en voulant etre central, le 

quartier reste en verite excentrique et 

son histoire est distincte. II semble aussi 

necessaire d'actualiser, dans une realite 

post-referendaire et d'application de Ia 

Charte de Ia langue franc;:aise, cette idee 

de noyau francophone . Bien qu'encore 

presente, !'opposition est-ouest n'a plus 

Ia meme portee politique et culturelle . 

Elle n'opere plus dans une logique d'iso­

lement. La Grande Bibliotheque va dans 

cette direction. Par ailleurs, Ia volonte de 

devenir un pole urbain garde toute son 

actualite avec des projets comme ceux 

de l'ilot Voyageur- malgre sa malen­

contreuse histoire financiere -, le grand 

hopital du Centre hospitalier de I'Univer­

site de Montreal et le reamenagement 

de Ia gare-hotel Viger39
• Bien qu' il reste 

a faire Ia preuve de Ia qualite de leur 

architecture pour avoir un impact positif 

sur l'imaginaire du secteur, ces derniers 

exemples montrent que cette quete 

identitaire n'a pas a etre releguee au 

seul souvenir des traces du passe. Le reve 

est lui-meme une valeur patrimoniale 

associative qui se rattache au quartier. 

lnacheve, il doit conduire vers des pro­

jets. Apres tout, si le parcours historique 

pour creer ce noyau central a ete si labo­

rieux, ne temoigne-t-il pas que Ia ville se 

nourrit d'utopies ? 
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NOTES 

1. La presente analyse est largement basee sur 

les reflexions que nous avons pu fa ire lors de 
l'etude intitulee 1/ot du terminus Voyageur ; 

Espoirs et deceptions dans Ia creation d 'un 

centre-ville est (Jacques Lachapelle et Caroline 

Tanguay, rapport non publie, 11 mai 2005). Ce 

document etait complete par les evaluations 
patrimoniales de Ia gare d'autobus et de Ia 
residence sise au 1708-1710, rue Saint-Hubert a 

Montreal, realisees dans le contexte du projet 

de reamenagement actuel. 

2. M 9' Jean-Jacques Lartigue est le cousin de 
Louis-Joseph Papineau et de Mm• Cherrier, 

veuve Viger. 

3. Le nom des lieux peut ainsi etre associe a !'em­

prise symbolique de ces families sur le secteur: 
rue et egl ise Saint-Denis pour Denis Viger, 

idem pour square Viger et rue Saint-Hubert 
pour Hubert Lacroix. 

4. Luc Noppen a deja reconnu Ia similitude for­
melle entre les deu x eglises en 1980 dans 
Les eg/ises du Quebec, (1600-1850) (Quebec, 

Editeur officiel du Quebec I Fides, p. 51), en y 

ajoutant !'hypothese d'une reprise du modele 

de Servandoni pour l'eglise du Saint-Sulpice 
a Paris, ce qui donne une portee symbolique 

encore plus forte a !'edifice dans le contexte 
de Ia discorde avec les sulpiciens, surtout ceux 

d 'origine fran~aise. 

5. Sans demarcation du transept, l'interieur 

appara1t toutefois tres different de l'eglise 
de Saint-Denis-sur-Richelieu . 

6. Heritier de Denis-Benjamin Viger et, com me 
lui , cousin de Louis-Joseph Papineau. 

7. Lachapelle, Jacques, en collaboration avec 
Caroline Tanguay, 2006, Mont Saint-Antoine, 

Evaluation patrimoniale, rapport non publie, 
2 fevrier ; et Freres de Ia Charite, La delin­

quance vue par le Mont-Saint-Antoine (ecole 

de reforme), Montreal, s.n. , 1948. Sur le phe­
nomene de Ia delinquance, voir Menard, Syl­

vie, 2003, Des enfants sous surveillance: La 

reeducation des jeunes delinquants au Quebec 

(1840-1950), Montreal, VLB editeur, 2003 . 

8. Gendre de Louis-Joseph Papineau, i l demeu­

rait incidemment tout pres de Ia chapelle, rue 
Saint-Denis . 

9. On pourrait ajouter a cette serie le couvent 

des sceurs de Ia Misericorde, boulevard Rene­
Levesque au coin de Saint-Andre. Olivier­

Antoine Berthelet contribue egalement a ce 
projet. 
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10. Choko, Marc, H. , 1990, Les Grandes Places 

Publiques de Montreal, Montreal, Editions du 

Meridien, p. 114. L'ouvrage constitue en fait 

une reference significative sur l'historique du 
square. 

11 . Bureau de publi c ite des droits de 
Montreal, Acte de vente 74740 entre Joseph 
Charles Hubert Lacroix et Alfred Charbon­

neau, le 23 septembre 1873, devant le notaire 
Fran~ois Joseph Durand, p. 670-671 . 

12. Bureau de publicite des droits de Montreal, 

Acte de vente 86756 entre Olivier Robert, 

David Corriveau, Jacques Desautels et Antoine 
Mayer, le 20 mai 1875, devant le nota ire G. Du­

rand . Idem pour l'acte 72710 entre les trois 

memes promoteurs et Alfred Charbonneau en 
date du 20 mai 1876. 

13. Son auteur, l'homme d'affaires Paul Dozois 

(1908-1984). etait echevin de Montreal et 

president d'une commission d 'enquete sur le 
logement a Montreal ; il a aussi ete ministre 

des Affaires municipales (1966-1967). 

14. Archives de Ia Ville de Montreal (AVM) 

R3141.3, « Requete des soussignes proprietai­

res et residents du quartier Saint-Jacques », 
9 juillet 1860. 

15. Communaute urbaine de Montreal, 1985, Les 

magasins et les cinemas, coli. « Repertoire 
d'architecture traditionnelle sur le territoire 

de Ia Communaute u rbaine de Montreal », 

Montreal, CUM, p. 223. 

16. Sur Ia gare et les amenagements, voir 

Duchesne, Julie, 2003, Terminus ferrovia ire 

et espace urbain : Le Canadien Pacifique et 

Ia transformation de /'est de Montreal, 1870-

1915, memoire de ma1trise es arts en histoire, 
UQAM, fevrier, 310 p. ; Brodeur, Mario, et Jac­

ques Lachapelle, 2006, Etude patrimoniale des 

immeubles situes a l 'interieur de l'ilot delimite 

par les rues Saint-Antoine, Saint-Christophe, 

Notre-Dame et Berri, rapport non publie, 
novembre, 164 p. 

17. AVM 45217, 3' serie du Conseil , Dossier 

hotel Viger, Mise en demeure et protet a Ia 

requisition de Ia Cite de Montreal vs La Cite 
de Chemin de Fer Pacifique Canadien , 

30 decembre 1901 ; Rapport de L.J. Ethier et 

J.L. Archambault, avocats, 24 fevrier 1905. 

18. « La nouvelle gare Viger est ouverte au 

public >>, La Patrie, 20 novembre 1911, p. 1. 

19. Pa rmi elles, on compte I' Est Central Com­

mercial Inc, !'Association des proprietaires 
et des hommes d'affaires du quartier Ville­

Marie, !'Association des Hommes d'affaires du 
Nord, Ia Chambre de commerce du district de 
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Montreal. CF. AVM, 45217, 3' serie du Conseil, 
dossier hotel Viger. 

20. AVM, 45217, 3' serie conseil , dossier hotel 
Viger, extra it des « Minutes d'une assemblee 

des directeurs de I' Est Central Commercial 
Inc. », tenue a l' hotel Place Viger, le jeudi 

12 septembre 1935. 

21. AVM, 45217, 3' serie conseil , dossier hotel 
Viger: Association des proprietaires et des 

hommes d 'affaires du quartier Ville-Marie, 
« Resolution de Protestation centre Ia Fer­

meture de I'Hotel Viger», 27 janvier 1933. 

22. AVM , 45217, 3' serie conseil, dossier hotel 

Viger, extra it des « Minutes d'une assemblee 
des directeurs de I'Est Central Commercial 

inc. », tenue a l'hotel Place Viger, le jeudi 

12 septembre 1935. 

23 . « Oraison funebre de l 'est »,La Presse, AVM R 

3141 . 

24. « Le bel hotel Viger ne doit pas 'ecoper' pour 

tous les malheurs de Ia depression ! », La 

Presse, 18 janvier 1933, p. 11 ; et << Deux fau­
tes qu'il ne faut pas commettre : manquer de 
confiance dans I'Est et fermer le Viger », La 

Presse, 19 janvier 1933, p. 15. 

25. AVM, R3141. << Le Centre National du Com­
merce Limitee », document de promotion, 

1948. 

26. Maurice Nantel, << Pour un centre d'exposition; 

Des hommes d 'affaires de chez nous decides 

d'agir », Le Canada, 1" decembre 1947, p. 14. 

27. D'une tout autre maniere, Ia gare centrale 

introduisait elle aussi une reflexion originale 
sur Ia presence des reseaux pietonniers dans 

Ia ville. En fait, Ia reflexion sur les reseau x fait 

partie de Ia logique des grands immeubles. 

28. << Montreal, centre d'exposition en Amerique », 
Montreai-Matin, 22 janvier 1952, p. 14. 

29. Roger Champoux, 1960, << Renovation proje­
tee d'un important secteur de Montreal pour 

que l'est n'ait plus honte devant l'ouest », La 

Presse, 30 novembre. AVM, microfilms des 

rues. 

30. Maurice Archambault, << Quartier fran ~ ais », 
Montreai-Matin, 6 mars 1963, p. 6 

31. Archives HEC, fonds Dupuis Freres Limitee, 

P0049 21705 _01-05-06-0; << Programme d'ex­

pansion et de reorganisation Dupuis Freres, 
Limitee, 26 novembre 1964 ». 

32 . Archives HEC, fonds Dupuis Freres Limitee, 
P0049 21705 _01-05-06-02 : << Projets d'expan­

sion Montreal Metropolitain, etude de base », 

7 juin 1965, p. 24. 
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33. « Avant-projet de Ia place commerciale de 

l'est de Montreal >>,La Presse, 14 fevrier 1967, 

p. 48. 

34. Soulie, Jean-Paul, 1972, « Marc Carriere pre­

sente son projet de Ia St-Jean : un restaurant 
rotatif de mille pieds de hauteur>>, La Presse, 

24 juin, p. A1 ; << Le projet Marc Carriere, Ia plus 

haute tour au Canada >>,Journal de Montreal, 

24 juin 1972, p. 2; << L'immeuble le plus eleve 

au pays remplacera !'Oeuvre de Ia Soupe >>, 
Dimanche-Matin, 24 juin 1972, p. 2; L'article 

de La Presse souligne queM. Carriere presente 

ses projets tous les ansa Ia Saint-Jean. Est-il 
necessaire de souligner ici Ia symbolique de 

cette date dans une auto-proclamation hero"i­

que du promoteur dans le milieu des affaires 
francophone ? 

35. II s'agit vraisemblablement d'Ernest Hebrard 

(1875-1933), mais il pourrait egalement s'agir 

de son frere, Jean, voire des deux. 

36. AVM R4825.2, << Auditorium municipal, pro­

jet de construction par Edouard J. Turcotte, 
23 juin 1937 >> . 

37. AVM microfilms de rues. Favreau, Mariane, 

1985, << La Maison de Ia Musique: un projet 

fort attendu >>,La Presse, 14 juillet. 

38. Mario Brodeur, 1010, rue Saint-Denis, 329-75, 

avenue Viger Est et 1020, rue Saint-Denis, 
Montreal. Etude patrimoniale, rapport non 

publie, octobre 2004. 

39. Ce projet prive par DMC International est en 

cours d'elaboration . Voir, entre aut res, Baillar­

geon, Stephane, 2007, << Portes ouvertes- Le 
promoteur de Ia gare-hotel Viger veut associer 

ses voisins a son projet >>, Le Devoir, 5 juin . 
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